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SBORNfK PRACÎ FILOSOFICKÉ F A K U L T Y BRNËNSKÉ UNIVERSITY E 7 (1962) 

R A D I S L A V H O S E K 

D E U X É P I G R A M M E S D U P O È T E B I A N O R 

Dans l'Anthologie Palatine et dans son supplément, Anthologie de Planude, 
on lit environ vingt épigrammes du poète de la première moitié du 1er siècle 
de notre ère, Bianor. Poète aux qualités moyennes, i l a su, dans ses vers gé­
néralement assez monotones du point de vue artistique, s'exprimer parfois 
aussi d'une façon spirituelle. Il puisait ses sujet du même cycle comme les 
écoles rhétoriques de son temps et choisissait ce qu' i l pouvait des travaux 
de ses contemporains et de ses précurseurs. Ses épigrammes contiennent, l a 
plupart du temps, des événements merveilleux, thaumasia. 1 I l ne nous sur­
prend pas d'avoir choisi pour son épigramme le miraculeux sauvetage du poète 
Arion par le dauphin. L'événement, commémoré chez Hérodote sous la forme 
la plus ancienne, racontait comment le poèle Arion, menacé par les marins au 
cours de son voyage de l'Italie à Corinthe, saule dans les ondes et est sauvé 
par le dauphin. 2 

À l'époque hellénistique, les fréquents mythes de dauphins, sauvant et 
transportant les hommes, ou bien sont devenus le trésor commun de la littéra­
ture, ou bien, figés, n'avaient qu'une valeur locale. Plusieurs villes tenaient, 
à ce temps-là, en tant que curiosité, un dauphin, habitué à l 'homme. 3 C'est 
pourquoi le sujet de dauphin ne représentait dans la littérature rien de curieux 
comme i l nous paraît aujourd'hui. Le dauphin — sauveur est resté sujet vivant 
jusqu'à l'époque chrétienne/1 

Bianor a composé deux épigrammes d'Arion ce qui est, de nouveau, en rela­
tion avec la tendance générale des auteurs des épigrammes antiques de traiter 
un seul sujet de plusieurs façon.5 Chacune de ces versions décrit une autre 
partie de la vie d'Arion; on ignore si le poète avait essayé de traiter encore 
d'autres parties, mais cela est vraisemblable. 

Les littératures modernes ou bien passent le poète Bianor sous silence, ou 
bien ne le relèvent que modestement. Par conséquent, on n'a consacré beau­
coup d'attention ni à ces deux épigrammes. Les deux, séparées dans l'Antho­
logie, appartiennent sans doute l'une à l'autre, étant liées par la même idée; les 
animaux sont meilleurs que les hommes. Plut arque, proche à Bianor quant 
;'i l'époque, attribuait aussi les qualités humaines aux dauphins. Celui-là affirmait 
que le dauphin possède les mêmes qualités comme l'homme à cause de sa nature. 
Le sujet, plus tard traité en satire chez Lucien, part du mythe de Dionysos qui 
avait, dit-on, transformé les marins tyrrhéniens en dauphins. Mais les idées, 
que le caractère des animaux est meilleur, étaient générales et c'est, en premier 
lieu, la renommée stoa qui les propageait. Plus tard, au deuxième siècle de 
notre ère, Ailianos les développait dans son ouvrage „Sur les traits curieux 
des animaux" où „il a ramassé des différents événements de la vie des animaux, 



54 B . H O S E K 

surtout les curiosités, en s'efforcant de démontrer que les animaux sont meil­
leurs que les hommes". 6 

L a première des épigrammes (IX 308) est plus riche quant au contenu: non 
loin du littoral lyrrhénien les pirates ont jeté dans la mer un marin à la 
cithare; le dauphin le saisit et l'amène à l'Isthme de Corinthe. On ne trouve 
plus la localisation du mythe d'Arion dans l'espace de la mer Tyrrhénicnne 
que chez le licteur Ménandrc.7 Vu qu'aucune des plusieurs (relations traitant 
ce mythe ne rappelle cette mer, i l semble que cette version soit née à la 
suite d'une confusion avec un autre mythe — peut-être localisé à un au Ire 
endroit — à savoir avec le mythe déjà cité de Dionysos et de marins tyrrhé-
niens. 8 

A l'époque hellénistique et romaine, le récit d'Arion s'est actualisé dans une 
certaine mesure. A u lieu des anciens marins qui mettent le voyageur en dehors 
ou l'obligent à sauter, ce sont maintenant les marins avec les marchands, les 
pirates et les esclaves qui s'attaquent à Ar ion . 9 Le traitement de Hyginus, 
reflétant les contradictions de la société sclavagiste et déformant à dessein 
la vie des esclaves, est surtout intéressant pour le reflet de la lutte de classe 
dans la littérature. Arion se transforme en un membre de la classe sclavagiste 
contre lequel s'opposent ses esclaves.1 0 Ceux-ci, dans une version, s'allient aux 
marins contre leur patron, et dans l'autre, ils ont l'intention, eux-mêmes, de 
jeter leur patron dans la mer, de gagner la liberté et de diviser les biens du 
patron. Mais revenons à Bianor, Chez celui-ci le poète est jeté dans la mer par 
les brigands de la mer, dont le pouvoir avait accru, comme on le sait, justement 
au I e siècle avant, notre ère. Or, cette version est récente et relativement assez 
rare. El le est enregistrée encore chez Strabon, contemporain de Bianor, et plus 
tard chez Iunius Philargyrius. Mais Bianor diffère de Strabon en ce qu'il 
fait aborder Arion à l'Isthme, tandis que Strabon, comme plusieurs autres 
auteurs, à Ténare. Celte version de Bianor est isolée; i l s'y approche le mylho-
graphe Hyginus et le scholiasle de l'Exhortation de Clément d'Alexandrie: 
ceux-ci rappellent l'abord de Corinthe. 1 1 K . Klement ne distinguait aucunement 
la version de Hyginus et celle de Clément d'Alexandrie, mais i l expliquait 
l'abord d'Arion à Corinthe par un raccourcissement du récit entier selon 
lequel Arion allait de Ténare à Corinthe. Mais on peut imaginer encore une 
autre explication: du cycle de récits de Corinthe, on connaît le récit de Méli-
certe — Palaimon dont le corps, d'après l'une des plusieurs variantes de ce 
mythe, est amené à l'Isthme par le dauphin. 1 2 Ce serait, le plus probablemenl. 
le motif de Bianor pour faire sa variante du mythe d'Arion. 

C'est ainsi qu'on trouve dans cette courte épigramme liés les traits de trois 
versions du récit de dauphin, tous généralement connus. Qu'il en est de môme 
dans l'épigramme de Bianor, démontre que celui-ci a continué les tendances 
hellénistiques d'introduire dans l'oeuvre artistique le plus grand nombre de 
doctes allusions. Il y a contribué encore la facilité créatrice avec laquelle le 
poète avait réussi de mettre en accord toutes les versions. Bianor s'intéressait 
en premier lieu, bien sûr, à faire valoir sa pointe. Pour celle-ci, i l lui a suffi 
l a circonstance qu'Arion a été sauvé par le dauphin. Les autres détails pouvaient 
Jui rester égaux. 

L a seconde épigramme de Bianor (XVI 276) est relativement pauvre quant 
à son contenu. Elle raconte que Périandre a fait faire la statue d'Arion avec 
le dauphin. Le sens du mythe d'Arion se trouve résumé dans le vers final: les 
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hommes nous luent, les poissons nous sauvent. Mais la oicronslanee que Péri-
andre fait faire la statue rend intéressante celle épigramme, car, dans toules les 
variantes du mythe d'Arion, c'est Arion qui fait faire la statue et te n'est que 
selon cette épigramme et selon le mythographe Hyginus que l'auteur on est 
Périandrc. Cet acle de Périandre est expressément contesté par le scholiasle 
tardif de l'Exhortation de Clément affirmant que ce n'était pas Arion qui 
avait fait faire la statue.1 3 D'où i l suit qu'il y avait deux versions sur l'abord 
d'Arion: l'une ancienne selon laquelle Arion prend terre à Ténare et y fait 
faire la statue, et l'autre, connue sous sa plus ancienne forme chez Bianor cl 
plus tard chez Hyginus, selon laquelle i l a abordé à Corinlhe (l'Isthme de Corinlhe 
se voit expliqué plus haut) et la statue provient de Périandrc. Celle variante 
du mythe de Corinlhe est née en dehors de Corinlhe car, comme l'on apprend 
chez Pseudo-Dion, il n'y avait pas de stalue d'Arion à Corinlhe. 

Vu les constatations précédentes, les épigrammes de Bianor représentent un 
précieux témoignage sur une variante, peu connue, du mythe d'Arion. 

Traduit par Pavcl Bcnes 

N 0 T E S 

1 A comp. Reitzenstein, P W R E III 381/2 s. v. B ianor ; T. Sinko, L i l c r a lu r a grecka II 2, 
185/6 (Krakôw 1948). 

2 Hérodote I 24; les détails chez R . Hosek, Sur le rôle du n iv lhe dans la littérature 
antique, S P F F B U D 2, 1955, p. 63 s. (eu tchèque). 

•l Par exemple Poroselene, Aml i loch i a , Puteoli , Tarent, AcJiaia, l ' î le l u s et d'autres. Les 
renseignements antiques sur les dauphins sont, de nos jours, le mieux accessibles dans le 
l ivre à'Eunica liurr Stebbins, The Dolph in i n the L i l c r a lu rc and A r t of Grccco and Rome, 
Menasl ia , Winsconsin 1929 qui , après avoir ramassé les matériaux, remplace le traité de 
M. Wcllmann s. v . Delphin ( P W R E I V 2504/9) et le travail de P. Bieilermtmn, Der Dchph in 
i n der dichlendcn und bildenden Phanlasie der Gricchen uud Rômer. Jaliresbericht, G y m n a -
sium Hal le a . d. S. 1881. Le plus récent I r a v a i l de M . Rabinowitsch, Der Delph in i n Sage 
und M y l h u s der Griechen, Basel 1947, n'est qu 'un I r a v a i l incomplet a v e c des tendances 
chrétiennes. A voi r de même D'Arcy Wentworlh Thompson, Glossary of Greek Fishes, London 
1947, p. 54/6, s. v . Dclfis. Toujours valable est le l i vre ! classique d e II. Usener, Die Sint-
flulhsagen, B o n n 1889 (surtout le chapitre V) examinant les parallèles d a n s les littératures 
mondiales. Les t ravaux littéraires concernant les renseignements sur les dauphins ont été 
analysés par K. Lehrs, Populâre Aufsiitzc aus dem A i l cri uni , vorzugsveise z.ur E l h i k und 
Rel ig ion der Gricchen, p. 201 s.. Le ipz ig 1856, avec l a critique de la littérature plus ancienne 
(K. O. Millier, Die Dorier I I 2 , 36.1, 4; F. G. Welcher. Der Delph in des A r i o n , R h M . 1833, 
p . 399, l a même chose d a n s ICleine Schriften 1844, I 91); O. Crwtius, P W R E II 836 41, s. v . 
A r i o n . L e n iy lho d 'Ar ion est examiné, dans l a littérature anlique, par Karl Klrnicnl d a n s son 
trailé sur A r i o n (Jahresberichl. des k. k. Staalsgynuiasiiims ini X I X . Bczi rke von W i e n 
1897/9, p. 3—61, surtout 3—23). Rappelons d e même les livres de O. Keller. Die antike 
T i e r w c l l I 408/9, Le ipz ig 1909; Ticre des elassischen All.erlb.ums i n cullurgcschichtlicher 
Beziehung, p. 211/35 et celui de A . Marx. Gricchische MSrchcn v o n den dankbarcn Ticren, 
qui ont essayé de démonlrer le rapport du mythe d e dauphin avec l 'Orient syrien. Leurs 
hypothèses ont été prudemment acceptées par II. Ihener, mais énergiqucmcnl refusées par 
V. v. Wilamowitz-Morllcndorff, Der Glauhe d e r TTclIcnon I 217, Ber l in 1931. 

* Symeon Metaphr.. L a légende, de Saint Lucien §16—20, P G r C X 1 V , p. 413 Mignc . 
s TTerta Chasulon, Mythologische Studien zu spalgricchisohen Epigranimsamnilungen, be-

sonders zur Anthologia Palatina. Inaug. Diss. Ludwig-Maxmi l ians l ' n ivers i l i i t zu M u n c h c n 
(1956), fait remarquer: ,,Es zeigte sich, dal3 sich gewisse Sagenkreise bei den Ep igramm-
dichtern besonderer Bcliebtheit erfreuten und daB sich daher einc groBc Anzah l von E p i -
grammen a u f sie konzentr ier l" . 

6 Plut. M O T . V I 984 C — D (De sollertia animalium)- Lucien, D M a r , 8. 307/9; Acl. N A II 6. 
7 Memmd. Rh. Péri epideiktikôn X V I I (ed. W a l z , R h G . I X , 327). 

http://All.erlb.ums
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8 L e mylhe se trouve p . ex. dans l'hymne homérique à Dionyse, chez Ovide (Met. I I I , 
572-691), Apollodore (Bib l . III, V, 3), Nonnos (Dionys. XLV, 105/68). La liste des l ieux, 
à vo i r chez Stebbins, o. c. 161/2. Les deux mythes se ressemblent tellement, au dire de 
H. Usener (o. c. 160): „daB man sie (la légende d'Arion) nui- ois eine ôrtliche Gestaltung 
cben diescr (à savoir quant aux marins tyrrhéniens) nehmen kann" . Même si les marins 
lyrrhéniens naviguent dans la mer Egée, leur dénomination a été, sans aucun doute, plus 
connue que l 'endroit où se passait l 'histoire de leur rencontre avec Dionyse. 

9 Les marins: Hérod. 1, 24; Arion 16; Pseudo-Dion Chrysostome X X X V I I , 2 ; Lucien 
D M a r 8; school. (II) à Ctémnet dAlexandrie, Prot. III , 3, p. 296,5 (Stàhlin); Libanios, P ro-
gymnasmata 29 (ed. Focrster, V I I I , 52); Nicolaus Rhetor, Prog. II , 7 ( R h G . I, 271, ed. 
W a l z ) ; Ovide, Fast. I l , 100; Plinie N . H . ! I X , VI I I , sect. 8, § 2 8 . Les marins et les marchands: 
Plut. MOT. I, 162 B (Sept. sap. conv.). Les pirales: Strabon, Geogr. 13, 2, 4, pag. 618. Les 
compagnos de voyage: Severus, Diégémata 4 (RhG. I, 538, cd. Walz ) . Chez Fronton (Arion) 
les compagnons de voyage changent en pirates. Les esclaves et les marins se lèvent contre 
A r i o n chez H y g i n , Fab . 194, et chez Servius (Comm. i n Verg. Bue. V I I I , 55). 

1 0 Les esclaves, eux mêmes, conspirent contre leur patron chez H y g i n , Poet. astr. X V I I 
(Delphinus) où i l se Irouve une interresante considération sur la mentalité des esclaves, vue, 
aux temps de H y g i n , par les marchands d'esclaves: , . . . . servuli eius arbitruli plus i n perfi-
diosa l ibor lulc conmiodi, quam i n placida servitute esse, cogilare coeperunt, ni domino i n 
pelagus proieclo bona eius inter se parl i renlur" . 

1 1 Hygin, Fab . 1. c ; Scliolion (I) à Clément d'Alex. Protr . 1. c. 
1 2 K. Klement, A r i o n , p. 10. Quant à Melicerle, à comp. A. Lesky, P W R E . X V , 517, s. v . 

Melikertes. — L'Is thme: Hypoth. Pind. Isthm. p. 514/5 Boeckh ; Paus. I, X L 1 V , 11; II, I, 3 ; 
Lucien, D M a r . 8; N a v . 1.9, p. 261; Plut. M o r . I. 162 B (Sept. sap. conv.). 

»3 Hyginus Mylh.. CXCITT, I A r i o n (p. 124, 11. cd. Schmidt): schol. 1. à Cttm. d'Alex. 
Protr . TÏI, 3, p. 296,5 (Sl.ïhlin). 

D v a e p i g r a m y b â s n i k a B i a n o r a 

A u l o r rozcbîrâ dva epigi'amy bâsnika I. stol. n . 1. Bianora, klcré pojednâvaji o pozoru-
hodném zachrânèni pëvcc Ar iona delfinem (Ant. Pa l . I X , 308, X V I , 276). Dochâzi k zâvëru, 
ze jednak se v tom, ze je A r i o n vrzen do mofe pirâly, odrâzi soucasné tf idni napëlî podobné 
jako je lomu v j inych zpracovénich toholo m y t h u ( IX , 308), jednak, ze epigram X V I , 276 
piinâsi svëdeclvi mené znâmé var ianty tohoto m l y h u . 

S B C s u r p a H N u n o a i a B H a H O p a 

A B T O P a H a j i n 3 n p y e T j œ e a n u r p a M M M n o 3 T a I B . H . 3 . B H a H o p a , r o B o p a ï u H x o a a M e q a T e j i b H O M 

c n a c e H H K n e B n a A p i i o H a a e j i L c f i H H O M (Ant. Pa l . I X 308, X V I 276). A B T O P n p u x o A H T K aaKJi io-

i e H H i o , «ÎTO, c O A H O H C T o p o H M , B C B e p x c e H H H A p H O H a B M o p e n u p a T a M i i O T o 6 p a « a e T C J i T o r « a m -

nee K J i a c c o B o e H a n p H H c e m i e T a K me, K a x 3TO MOHCHO H a ô j i i o a a T b B n p y r a x o 6 p a 6 o T K a x 3 T o r o 

M H p a ( I X 308), n HTO, c a p y r o f t C T o p o H h i , a i m r p a M M a X V I 276 HBJIHCTCH CBuneTej i&CTBOM 

M e n é e n 3 B e c T H o r o B a p n a i r r a a x o r o M H p a . TlepeeeA Hpxu Bponeu 


